DISSERTATION 

SUR 

LES DECOUVERTES 

D E 

FRANÇOIS SOLANO, 

Concernant les modifications du Pouls, 
& les prognojlics qu’on peut en tirer s 
dans laquelle on explique ces phénomènes 
d’après les loix ordinaires de l’économie 
animale. ^ 

Par M. Milcolomb Fleming, Dofteur 
; en Médecine. 


4. 


A LONDRES, 

Et fe vend chei S. B l a d o N , Rue 
du Pater-Nofter. 


M. DCC. LUI. 



ANTOINE ASKEW, 

SAVANT 


E T 

HABILE MÉDECIN 

DE LONDRES. 


/ E revoyais , il y a environ fix mois, 
Monfieur , mes Préleçons particulières 
de Phyfiologie , à l^occafion à^un fécond 
cours que fétois à la veille défaire , (y 
y en étais au Chapitre des ufages &fûnBions 
des artères , lorfque je me rappellai lesfa- 
meufes découvertes de FrAîiçois Solako 
Jur le Pouls s j*avais même lu depuis quel¬ 
que temps, Vexcellent Ouvrage que Mr, 
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Nike LL a publié fur cette matière : mais 
je n*avais jufque-là envijagéla chofe qu^en 
Praticien, & U ne m''était encare venu dans 
l^ejprit, aucune idée fur une explication ou 
folution théorique des prédiBions furprenan- 
tes qui émanent de cette connoiffdnce parti¬ 
culière. Me trouvant pour lors occupé prin¬ 
cipalement de Jpécularions , je voulus effayer 
s^il était pofjible de découvrir ou de dé- 
brouiller , dans une quejlion ^aujji obfcure 
& auffi épineufe , la liaifon naturelle qui 
s^obferve entre les Jtgnes certains déun objet 
cet objet lui-même , ^ s’il y aurait moyen 
de faire goûter mes découvertes là-dejjùs 
aux perfonnes de l’Art. Je me livrai donc a 
cette entreprife avec toute J’explication 6 * 
l’aBivité pojfbles , quoique d’abord avec 
quelque défiance de mes lumières , & une 
efpece de découragement ; néanmoins , le 
fuccês parut jarpajfer mes ejpérances y car 
il m’arriva de rendre comme d’un feul trait 
fur le papier , la Théorie fuivante ; ce qd ' 
ne me cauja pas peu de joie : mais craignant 
qu’entkoufiajmé de ma détouverte , comme 
cela eft affix ordinale , je ne me prévinjfe 
trop favorablement fur mes propres idées, 
je refolus de retravailler tout l’Ouvrage à 
tête repofée & avec foin , de le divifer avec 
Ordre par Chapitres , ^ d’en pejer toutes 
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les circonjlances avec toute la réflexion dom 
fl et OIS capable enfin y de le prefenter de la 
maniéré la plus claire , quant à la diElion , 
& de lui donner la forme d^une difiertation 
régulière. Telle a été Torigine de ce petit 
Ouvrage y lequel fut achevé le mois de Juil¬ 
let dernier y dans la formé ou il paraît au¬ 
jourd'hui. 

Mais defirant en outre , d'apprendre fous 
quel dé gré de probabilité mes opinionsferaient 
reçues d'autrui, j'eus foin , le mois à' Août 
fuivant , en faifant mon cours , d'entremêler 
le Jujet particulier de cette DiJJèrtation , 
avec ce que fl avais d'ailleurs à dire fur le 
Pouls. Une leçon entière en anglais fut 
meme employée à en faire l'explication d 
mes Auditeurs , parmi iefquels on comptait 
non-feulement de jeunes Eleves ou des Com- 
mençans, mais encore des perfonnes de beau¬ 
coup de pénétration , d'un âge ô’ d'un ju-. 
gement formé , ^ de plus, très au fait de 
ces quejlions : aucun dé eux cependant n'eut 
rien à objeSer à ma Théorie , quoique je. 
les euffe tous priés de me dire Jincérement 
leur avis. . 

Enhardi par ce fuccès, je n'ai pas crains , 
toutes les fois que Toccafion s'en eji préfen- 
tée y de parler de mon projet devant des 
juges compétens dans ces matières s H ne , 


ien ejl ènc&re trouvé aucun ^un fentîmeia 
contraire au mien. Enfin , Monjîeur , je 
vous ai communiqué , dans lé temps , mon 
Ouvrage en manufcrit ; je l*ai fournis à votre 
critique , votre profonde érudition & vos 
talens exerces dans une pratique confidéra- 
hle, ayant du me faire rechercher votre ju¬ 
gement , autant que me le rendre refpeBa- 
hle. Muni aujourd’hui de votre approbation, 
f ai penf- qu’il avait plus rien à craindre 

pour le fart de mon Ouvrage , & que je ne 
devais plus en différer l’impreffion. 

Voilà, Monjteur , ce que j’ai été bien aife 
de vous apprendre ainji qu’à mes LeBears, 
comme par votre entremife , afin qu’on né 
me foapfonnât pas d’avoir entrepris avec 
trop de précipitation & de témérité, d’écrire 
fur un fujet tout nouveau , & que je regarde 
comme un des plus dignes & des plus impor¬ 
tuns que nous ayons en Médecine. Daigne^ 
donc adopter & prendre fous votre protecîion 
ce peth Effai qui vous doit en grande partie 
le jour , & continuez, avec la mente fermeté 
ér les mêmes fuccês dans U vraie route de la 
pratique ou vous avez jufqu’ici marché avec 
tant de diflinbîion ; tandis au contraire qu’on 
voit plüjîeurs Médecins en poffefjfton de U 
confiance du Public, qui dédaignent 'non-feùr 
Ismem les cmnoijfances plyfiques , & tous 


. vif 

ce qui regarde la corflruÛiim du Corps hu¬ 
main tx Jsi d^tremes fonEiims , mais qui 
affeBent encore une indifférence & un raè 
pris marque pour les objervations des mala” 
dies , & pour les remedes dota Us effets 
font confiâtes par une expérieru:e de plufieurs 
ficelés ; en un mot , qui , apres seèvre mis 
dans la mémoire , irés confufément même 
pour ordinaire , un petit nombre des faits 
Us plus remarquables, vont par-tout débi¬ 
tant avec jaéla'^ce leurs arcanes , leurs 
orviétans & leurs panacées qu^ils appliquent 
à toutes Jones de maux , étant retenus 
par aucune confidération ni par aucune 
crainte , car leur ignorance efi portée à un 
excès qui approche de Vaveuglement des 
brutes. Tel efi même le délire infenfé du 
Public pour cette efpece d^hyfirions & leur 
ridicule charlatanerie , que je ne ferais pas 
furpris de voir un jour exercer la Médecine 
À des Chiens de efpece de ceux qu^on ap¬ 
pelle dreffés .* en effet , on efi déjà par¬ 
venu à faire executer à quelques-uns de 
ces animaux y des chofes bien au-defius de 
tout ce que font capables de faire les impu- 
dens Charlatans dont nous parlons , comme 
par exemple , la prononciation ou P articu¬ 
lation de quelques mots de la langue du 
pays, ajfei longs & ajfezpeu vulgaires. 
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félon les réglés les plus exaSîes de là Jyn- 
taxe. Oh temps ! Oh mœurs ! Adieu, 
Monfieur, tâchex, de nous mériter Pejiime 
des Médecins de votre connoijfance qui cul¬ 
tivent la vraie Médecine, 
fai Vhonneur d'être y &c. 
Fleming. 


A Briggc près de Lincolm, ce 18 oûobre 1751* 
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dissertation 

CONCERNANT 

LES DÉCOUVERTES 

DE SOLANO 

SUR LE POULS. 

OESQU’IL vient à paroître 
quelque nouveauté foit en 
Ph)Æque, foit en Médecine , 
il faut prendre un jufte milieu ; 
ne pas donner dans ces nou¬ 
veautés avec trop de légéreté & une croyan¬ 
ce prématurée, commeauffine pas fe pré¬ 
venir de maniéré à s*en dégoûter d’avan¬ 
ce, ou à n’en vouloir pas abfolument ; mai 
les examiner foi-même avec la bonne fois 
la circonlpeétion & la lenteur convénables > 
en bien reconnoître toutes les circonftan» 
ces, & n’en porter enfin aucun jugemen" 
qu’après un certain nombre d’épreuves^ 
Cette maxime mérite d’être obfervée d’au¬ 
tant plus fcrupuleufementque les objets 
Ggg 
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qu*on nous propofe font en eux-ôiêmes 
d’une plus grande utilité & d’une plus 
grande importance. La. Nature j dit SéfU- 
çue O avec fon éloquence ordinaire, m 
Livre -pas tous fes tréfors à la fois ; fouvent 
nous nous croyons introduits dans fon tem¬ 
ple y & nous rien fommes qiiau vejîi- 
bule. Ses fecrets ne font pas faits pour 
tous les yeux ni pour tous les temps : dé- 
pofés Ô' renfermés au fond du fanâuain y 
il en efl dont elle a pu faire la faveur à nom 
fiécle y d'autres dont la connoijfance ejl 
réfervée aux âges fuivans. Ce qui, à mon 
avis, ell une des plus belles & des plus 
vraies fentences qui foienc forties de la 
bouche des anciens. Les paroles que ce 
même Phiiofophe ajoute plus bas, femblent 
encore avoir été diéfées par un oracle, 
enforte qu’on les prendroit plutôt pour le 
récit de quelque événement paffé, que 
pour une conjedure ou un préfage fur 
l’avenir, tant elles renferment de vérité. 
Quand viendra donc le temps y s’écrie-t-il, oit 
ces myjteres nous feront dévoilés / Mais les 
grandes ckofes ne peuvent jamais s'ache¬ 
miner que lentement y Jitôt que le travail 
des recherches vient à ceffer. En quoi il donne 
à entendre qu’une application conftante à 
obferver, la médication & l’expérience 
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Dissertation. 3 
font la fource heureufe des vérités du pre¬ 
mier ordre ; que fans cela nous femmes 
réduits à attendre que le hazard nous faf- 
fe, pour ainfi dire, heurter contre ces 
objets ; d’où il arrive que les découvertes 
& leurs progrès doivent être nécelfaire- 
ment des événemens rares de incertains. 

Cette vérité prononcée, il y a environ 
dix-fept fîécles, n’a rien perdu de là force 
dans celui-ci, & fe uonfervera la même 
dans tous les iiécles avenir, car la nature 
eft infinie, de le fond de fes richelTes iné- 
puifable , eu égard aux bornes étroites de 
Fefprit humain. 

On ne doit donc pas méprifer ce qu’on 
nous propofe , par cela feul qu’il efl: nou¬ 
veau ; efi fi cela étoit ainfi , le moyen que 
le petit récueîl des connoiflànces humaines 
pût jamais s’accroître î Mais en même 
temps, il efi: prudent de n’accueillir ces 
nouveautés qu’après y avoir réfléchi mû¬ 
rement , de les avoir , en quelque forte , 
mifes dans la balance, de peur qu’on ne 
prenne l’erreur pour la vérité, de qu’on 
n’embrafle la nue pour /«non ; s’il efl; quel¬ 
qu’un qu’on doive fe propofer pour mo¬ 
dèle de conduite dans de femblables con- 
jeclures, c’efl;, fans contredit, le très- 
favant de très-habile Médecin M. Jacques 
Nihell , ainfi qu’on peut s’en convaincre 
par la leéture de l’excellent ouvrage qu il 
a publié en dernier lieu fur les découvertes 
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de Solano ; mais avant de hafarder là- 
deflus notre jugement, il convient d’ex- 
pofer littéralement celui qu’en a porté 
le célébré Baron de Van-Swieten , Méde¬ 
cin au-deffus de tout éloge comme au- 
defliis de toute cenfure. 

» Il vient de paroître , dit M. de Van- 
» Swieten , un Traité plein de chofes qui 
» démontrent l’ufage admirable qu’on 
» peut faire des préceptes que les Anciens 
» nous ont tranlmis fur les crifes, lorf- 
« qu’on prend la peine d’obferver attenti- 
» vement les maladies dans tous leurs 
» temps. François Solano de Laque Mé- 
» decin Elpagnol, homme d’ailleurs peu 
» érudit, étoit parvenu par la feule obfer- 
>5 vation du Pouls, non-feulement à pré- 
w dire des évacuations critiques par la 
» voie des feUes , des urines, par les 
» lueurs & les hémorragies du nez, mais 
» encore à fixer ou à déterminer l’heure 
3) à laquelle on devoir attendre ces éva- 
cuations , & cela au grand étonnement 
» de tout le monde II avoir publié fur 
)) cette matière un alïèz gros volume inti- 
» tulé La Pierre de Touche d^Apollon , 
y> dans lequel il décrit avec toute la can- 
3) deur poflible, les modifications du Pouls 
» qu’il avoir obfervé indiquer les crifes. Il 
)) y rapporte en même temps les'prognof- 
» tics fiirprenans qu’il a portés d ans dif- 
» férentes maladies, fur l’accompUlTemene 
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» defquels il produit de fi puiflans témoi- 
i) gnages , qu’il n’eft pas permis d’avoic 
» le moindre doute fur la vérité de ces 
» faits hiftoriques ; car il a eu pour té- 
» moins occulaires, non-feulement lesci- 
)) toyens les plus diftingués de la Ville dans 
» laquelle il exerçoit fa profeflîon, mais 
» encore plufieurs de fes Confrères dont 
» l’avis avoir d’abord été entièrement op- 
» pofé au fien, dans les confultations, & 
» qui néanmoins ont depuis déclaré de 
» bonne foi & attellé par ferment, qu’ils 
» s’étoient trompés eux-mêmes, & que 
» l’événement avoir juftifié les prognoJftics 
» de Solano. 

» Comme ce Traité étoit écrit en Ef- 
» pagnol, & que d’ailleurs les belles ob- 
» fervations y font noyées dans des détails 
» qui ne fe rapportent pas toujours au 
» fuiet, un très-favant Médecin Anglois, 
» M. Jacques Nihell. , a fait un choix de 
J) ces obfervations , les a récueillies avec 
» foin, & les a augmentées des- fiennes 
» propres & de quelques-unes de divers 
» autres Médecins. Par - là les dogmes 
» du Médecin Efpagnol fur les, crifes, fo 
» trouyent confirmés , en même temps 
» que ce qu’il avoir avancé de trop géné- 
» ral, en quelques endroits de fon Ou- 
» vrage , eft réduit dans de juftes boraes. 

» Frappé de la nouveauté du fujet, cet 
» habile Médecin Anglois prit la peine 
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» de fe tranfporter à Amequera où prati- 
» quoit Solano ; il y eut pendant deux 
» mois, des converfations avec le Médecin 
» Elpagnol, il s*informa des perfonnes 
» que Solano défîgne comme témoins, dans 
» fon livre , & qui toutes lui confirmèrent 
» unanimément la vérité de lachofe ; bien 
» plus, Solano donna au Médecin Anglois 
» la preuve complette de la vérité de fes 
» obfervations-, fur les malades mêmes. 
» On peut lire tous ces faits expofés avec 
» beaucoup d’ordre, dans fouvrage déjà 
» cité de M. Nihell ; l’importancè ou la 
î) dignité du fufet mérite affurément que 
» tous ceux qui fe mêlent de fart de gué- 
w rir, prennent la peine de fexaminer par 
î) eux-mêmes «. 

Les chofes me paroilfant donc fufiifam- 
ment conftatées , & le témoignage de tant 
de gens pleins de probité & de favoir ne 
pouvant m’être fufpect, j’ai cru bien mé¬ 
riter de i’art & contribuer à fes progrès, 
fi jeparvenois à démontrer que ces dé¬ 
couvertes de Solano, s’accordent parfaite¬ 
ment avec les loix connues de l’économie 
animale ; penfant d’ailleurs que fous cet 
accord de la raifbn avec l’expérience , les 
choies prendroient urie forme plus frap¬ 
pante & plus claire, & qu’elles en dévien- 
droient par conféquent plus capables d’ex¬ 
citer l’attention du Médecin, outre que 
i’avois lieu d’efperer que les corollaires 
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pratiques qui en feront déduits, feront 
d’autant plus d’impreffion, qu’ils paroi- 
tront comme naître de la nature meme 
des chofes & lui être intimément liés ; car 
en fait de ces obfervations aveugles d’un 
phénomène quelconque dont on ignore les 
caulès, femblables à la poufliere qui fe 
diffippe par le fouiSle, elles s’effacent de 
l’efprit, les unes chaffant les autres, à 
moins qu’elles n’y foient comme enchaî¬ 
nées par la mémoire ; au lieu qu’une fois 
combinées avec la faine raifon, elles fe 
convertiffent en une efpece de glu qui tient 
fortement à l’efprit où on les retrouve 
au befoin Ci)* 

Voici maintenant, en peu de mots, en 
quoi confident à-peu-près les obfervations 
de Solano fur le Pouls. 

D’abord, pour ce qui eft du Pouls ap- 
peilé par les Anciens Dicrotus y c’efl-à- 
dire , frappant deux fois , que M. Nihell 
traduit par Pouls Kebondijfant , qu’il 
me paroît qu’on pourroit appelier plus 
commodément & plus fîmplement Pouls 
double , Solano a fouvent obfervé , dans 
les maladies aiguës, que ce Pouls annonce 
pofitivement une hémorragie critique par 
le nez, & que cette hémorragie efl indi¬ 
quée devoir être d’autant plus prochaine, 
que ce mode d’une pulfation double re¬ 
vient plus fréquemment parmi les autres 
pulfâtions iefquelles font femblables aux 
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naturelles; enfin, qu’on doit s’attendre à 
une plus abondante hémorragie, lorfque 
dans ce Pouls Æomale , la pulfation qui 
fuit, c’eil-à-dire , le dernier coup de 
cette pullarion double, eft plus fort ou 
plus marqué que le coup précédent. 

A l’égard du Pouls connu fous le nom 
êi Intermittent, il annonce également les 
crifes par les felles , & que ces évacuations 
doivent être plus copieufes , félon que 
ce rythme particuher du Pouls fe fou- 
tient plus conftamment, ou que Vlnter- 
miffioUy c’eil-à-dire, i’abfence ou le re¬ 
tard de la pulfation qui doit fuivre, dure 
plus long-temps. 

Enfin , vient le Pouls des crifes par les 
fueurs ; il paroit que Solano a été le 
premier qui l’ait obfervé. Ce Pouls qu’il 
appelle du nom aflêz étrange & à peine 
latin à.'Inciduus , & qùe Nihell défîgne plus 
convénablement par un Pouls qui s élévt 
avec inégalité , eft celui dans lequel la fé¬ 
condé pullktion eft plus forte que la pre¬ 
mière , la féconde plus que la troifieme, 
ôc ainfi en graduant jufqu’a la quatrième, 
car le nombre de ces pulfations graduées, 
n’excéde pas celui de quatre, dans les dé¬ 
couvertes de Solano. Les fueurs font an¬ 
noncées par ce Pouls devoir être plus abon¬ 
dantes , en rail'on d’un plus grand nombre 
de pulfations de ce caraâere, & d’une plus 
grande & plus forte élévation des unes fur 
les autres. ' Teiiss 
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Telles font les principales découvertes 
de Solano fur lefquelles roule cette Differ:- 
tation. Ceux qui délireront connoitre 
plus à fond & en plus grand détail tout 
ce qui a rapport à cet objet, le trouve¬ 
ront dans l’Ouvrage de M. Nihell qu’on 
ne fauroit trop lire. 

Pour que le Ledeur foit à portée de 
failir & d’entendre plus facilement, ce que 
nous avons à dire fur une matière aulïï 
lingulierement utile & intérelfante , il doit 
avant tout fe repréfenter avec nous le corps 
' vivant de l’homme, c’ell-à-dire, du plus par¬ 
fait des animaux, comme étant fabriqué & 
conftruit avec un art 11 admirable, que 
non-feulement il exécute parfaitement ôc 
remplit, dans letat de fanté , les diffé¬ 
rentes fondions qui font rélatives à la na¬ 
ture de fon être, mais encore que dans 
l’état contraire ou dans l’état de maladie, 
il a la faculté, au moyen de l’artifice 
merveilleux de la conftrudion de fes or¬ 
ganes & de leur adivité, de faire de lui- 
même les efforts les plus convenables & les 
plus efficaces pour éloigner , détruire , 
emporter tout ce qui peut l’incommoder 
ou lui nuire ; bien different en cela, comme 
en beaucoup d’autres chofes, des ouvra¬ 
ges de l’art ou des machines qui, une 
fois dérangées dans quelqu’une de leurs 
parties ou de leurs reflbrts, ne fauroienç 
s’apporter du remede à elles-mêmes, mais 
Hhh 
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fê dérangent de plus en plus, par la con¬ 
tinuation du mouvement méchanique qui 
leur a été d’abord imprimé. 

Il n’eft perfonne de qui ee dogme ait 
été mieux connu que du divin Vieillard 
ce Pere de la Médécine dogmatique ; c’eft 
ainli qu’il ne ceffe de nous parler, dans fes 
ouvrages, de la Naturt comme fuffifant 
feule, en toutes chofes , aux animaux, 
parfaitement inftruite de ce qui leur eft 
néceflaire fans avoir jamais été enfeignée ; 
c’ell ainfi que tous fes écrits relpirent des ma¬ 
ximes conformes à ce dogmé. A méfure que 
dans l’hiftoire des progrès de TArt on vok 
les connoiffances fur l’économie animale fe 
perfeétionner & s’étendre, on trouve à 
proportion plus d’exemples qui confirment 
& éclairent cette vérité. Pour nous qui 
dans cette petite Differtation cherchons à 
expofer les chofès avec brièveté & fimpîi- 
cité , autant qu’à les rendre intelligibles 
pour tous nos Leéleurs, nous nous con¬ 
tenterons de rapporter à ce fujet, un petit 
nombre de faits remarquables & appro¬ 
priés en même temps à la queftion. 

Qu’il vierme à tomber dans l’oeil quel¬ 
que petit corps raboteux ou autrement 
irritant, voilà que fur le champ le m«fcle 
orbicuiaire des paupières entre en con- 
vulfion & qu’on clignotte ; les larmes cou¬ 
lent pour délayer ce corps étranger, s’il 
eft de nature abluahh , ou s’ü ne l’eft pas, 
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jiour l’ébranler , le détacher de fa place, 
& l’entraîner vers la caroncule lacrymale 
où la douleur qu’il caufe eft plus fuppor- 
table , ou enfin pour le chaffer ^ l’entraî¬ 
ner entièrement hors de l’œil ; ce qui fe 
fait à notre infii & en quelque forte mal¬ 
gré nous ; de même, fi quelque chofe 
irrite les nerfs olfaftifs de la membrane 
pituitaire , aufli-tôt il s’excite un éternue¬ 
ment par lequel cette chofe efi; jettée au 
dehors, en vertu d’un méchanifme vrai¬ 
ment admirable & commode, lequel con- 
fifte en ce que une grande quantité d’air 
dont les poumons fe font remplis dans 
l’infpiration, fort avec esplofion au tra¬ 
vers des narines, forcé par Taétion con- 
vulfive & fimultanée de plufieurs mufcles 
confidérables j ce qui enleve & ,chafiè ait- 
dehors la matière nuifible ; or, voilà qui 
s’opère encore fans que l’efprit ou le favoir 
y ait aucune part, & certes le Payfan le 
plus greffier éternuera en flairant de l’hél- 
lébore , tout auffi bien que l’Anatomifte 
le plus inftruit. C’efl; ainfi que ce qui péfe 
à l’eftomac ou cé qui le fatigue , en efl: 
réjetté par le vomiffement ; & ce qui ir¬ 
rite les inteftins eft ehtraîné par lès felles. 
Si la maife du fang & les humeurs qui en 
dérivent, s’altèrent au point de ne pou¬ 
voir circuler dans les petits vailfeâux, c’efi: 
la fièvre qui, pour maintenir l’exercice de 
la fanté j s’allume promptement, pourvu 
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toutefois qu’il fe trouve dans le corps des 
forces fuffifantes pour l’exciter , afin 
que par fa chaleur , la matière crue & 
rebelle puifle parvenir à l’état de coâion , 
& être domptée, & qu’enfin rendue plus 
fluide elle foit expulfée par les voies les plus 
commodes, comme par les fueurs, les 
hémorragies, le vomiffement, les urines, 
le flux de ventre ; en un mot, toute ma¬ 
ladie , au rapport de Sydeitham , n’eft au¬ 
tre chofe qu’un effort de la nature qui, 
pour la confervation du malade, tâche 
de venir à bout de la matière morbifique. 

Ces principes dont je ne crois pas que 
perfonne tant foit peu verfé dans la Mé¬ 
decine , puiffe révoquer en doute la vérité 
& la certitude, ces principes, dis-je, étant 
ainfî établis, je me hâte d’en venir à l’exa¬ 
men particuher de chacune des découver¬ 
tes de Solano, en commençant par le 
Pouls Dicrotus ou le Pouls Double. 

Le Pouls Dicrotus eft celui dans lequel 
la fécondé des pulfations jumelles fe fait 
avec plus de prefleffe ou de rapidité que 
la première, de forte néanmoins qu’on 
peut à peine diftinguer le court intervalle 
qu’il y a entre l’une & l’autre ; or, je pré¬ 
tends qu’un pareil Pouls efl; le moyen le 
plus puiflanc & le plus commode que la 
nature ait à employer, pour qu’en vertu des 
caulès profondément inhérences aux par¬ 
ties du corps, les petits vaiffeaux artériels 
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puiffent fe déchirer ou fe rompre, dans les 
endroits où la circulation du fang trouve 
une plus grande réfiftance ; & qu’ainh le 
Pouls Dicrotus eft le ligne naturel d’une 
hémorragie prochaine, comme toute caufe 
qui commence ou perlifte ell le ligne 
d^un prochain effet. 

Dans cette elpece de Pouls, il arrive 
que les petits vaiffeaux artériels une fois 
diftendus, éprouvent une nouvelle dif- 
tenlion avant que de s’affailfer & que 
la cohéfîon de leurs fibres puilïè être réta¬ 
blie par les contads répétés qui arrivent 
dans les fylloles, attendu que pour lors 
ces fibres adhérent plus foiblement entre 
elles qu’elles n’adhéroient au commence¬ 
ment de la diallole , dans les pulfations 
ordinaires ; d*où il réfiilte qu’un petit nom¬ 
bre de pulfations de cette nature , font 
plus capables de rompre 6c de déchirer 
ces artérioles , qu’un plus grand nombre 
de pulfations régulières 6c qui s’exerçe- 
roient avec une force égale. 

Qu’il me foit permis de repréfenter la 
chofe par une comparaifon bien lîmple ; 
qu’on fe propofe d’abattre une muraille 
avec un bélier , à la maniéré des anciens , 
n’ell-il pas évident que deux coups de ce 
bélier étant donnés contre le mur affez 
promptement, pour qu’ü fe paffe entre 
l’un 6c Pautre le moindre intervalle poffi- 
ble, avec un petit nombre de coups tou- 
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jours frappés dans cet ordre & de cette 
viteffe , on viendra plus facilement à bout 
de renverfer la muraille, qu’avec un plus 
grand nombre de coups frappés lentement 
& à des diftances égales ? La chofe eft 
claire par elle-même , car le fécond de 
ces coups prelTés doit renverfer ou abattre 
la muraille déjà ébranlée & prête à crou¬ 
ler par la violence du premier, bien plus 
facilement que s’il fe paflbit un intervalle 
Gonfilérable de l’un à l’autre, pendant le¬ 
quel la partie du mur reliant en place, 
quoique d’abord ébranlée , les pierres 
pourroicnt fe remettre dans leurs affifes 
refpedives, & reprendre en quelque forte 
leur cohélion avec le mortier, & par ce 
moyen être en état de foutenir un plus 
grand nombre de coups encore. 

11 ell donc démontré que le Pouls Di- 
crotus ell, on ne peut pas plus, propre à 
rompre & à déchirer les petits vailTeaux : 
mais il n’ell ni moins évident, ni moins 
fenlible que plus il furvient de ces puUà- 
tions irrégulières parmi les pulfations na¬ 
turelles, plus il y a lieu d’efpérer avec 
Solano que l’hémorragie lera prochaine, 
attendu que par ce méchaniline il doit fe 
faire un plus grand déchirement de petits 
vaiflèaux ; en un mot, plus la fécondé 
puîfation furpafle la première en éléva¬ 
tion & en force, plus on ell en droit de 
prédire & d’annoncer une plus abondante 
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liémorragie ; car puifque cette demiere 
pulfation eft feule capable de produire la 
rupture & le déchirement des petits vaif- 
fèaux, cet accident doit arriver à de plus 
gros & à pluheurs en même temps, com¬ 
me auffi cette rupture & ce déchirement 
doivent en être plus confidérables. 

Mais pourquoi ces modifications parti- 
çuiieresdu Pouls, défignent-elles que l’hé¬ 
morragie doit fe faire Ipécialement par le 
nez, excîufivem,ent à toute autre partie 
du corps ? La raifon en eft claire, c’eft 
que les petites arteres répandues fur la 
membrane pituitaire venant, en tant que 
des ramifications des carotides , afîez di- 
redement du cœur, éprouvent en confé- 
quence des fécouffes affez fortes de la 
trufion du fang, & que plus à nud dans 
eet endroit que par-tout ailleurs, elles font 
expolées par une très-grande furface aux 
impreffions de Pair ; ajoutez à cela les 
éternuemens qui furviennent, & qui con¬ 
courent affez puiffamment de leur côté 
avec la première caufe. Ces artérioles étant 
donc celles de tout le corps qui peuvent 
être le plus facilement rompues par la force 
impulfive du cœur, il s’enfuit qu’une hémor¬ 
ragie du nez [fi on en excepte le flux menft 
truel chez les femmes , lequel s^opére par 
une fîmple dilatation & non par la rupture 
des vaiffeaux 3 qu’une pareille hémorragie, 
dis-je , eft très-copieufe & un accâdqpc 

très-commun fi)* 
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La chofe revient donc toute à ceci, 
fàvoir, que l’hémorragie du nez étant 
d’un très-grand fecours dans les indifpofi- 
tions du corps humain , la nature procure 
cette hémorragie par la voie la plus con¬ 
venable & la plus falutaire, & telle que 
le comportent les organes du corps,- c’eil- 
à-dire , en excitant le Pouls Dicrotus ou 
Double qui elt le meilleur & prefque uni¬ 
que moyen, pour produire la rupture & 
le déchirement des artérioles qui rampent 
fur la membrane de Schneider. Cela ne 
doit pas paroitre plus furprenant que ce 
qui fe pafle tous les jours fous nos yeux, 
lorfqu’à l’occalioii de quelque petit corps 
qui eft tombé dans l’œil, le mufcle orbi- 
culaire des paupières entre en convul- 
fion , &; les larmes coulent abondam¬ 
ment ; le tout afin de délayer le cor- 
pufcule ou d’en débarraffer l’œil ; ou 
lorfqu’après avoir refpiré par le nez de 
quelque poudre irritante, il s’excite des 
éternuemens qui emportent, chaffent cette 
poudre hors des narines ; car tous ces phé¬ 
nomènes C quoiqu’ils nous foient plus fa¬ 
miliers ], ne s’opèrent pas avec moins d’ar¬ 
tifice, ni d’une maniéré plus intelligible 
que ceux dont nous venons de donner 
l’explication. 

Paflbns maintenant à l’examen du fé¬ 
cond article des découvertes de Solano, 
concernant le Pouls Intermittent. Cet ingé¬ 
nieux 
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îileux Obfervateur a trouvé que ce carac¬ 
tère particulier du Pouls annonçoit dans 
les maladies , ainfi que cela a déjà été 
dit, des crifes par le bas-ventre, & que 
ces évacuations dévoient être d’autant 
plus confidérables, foit par leur nombre, 
foit par la quantité des matières , que 
Pintervalle entre les puliàtions étoit plus 
long, ou les Intermittences plus grandes. 
Je me flatte de démontrer que cette efpece 
de Pouls ou le prognoftic qui en réfulte, 
ne s’accorde pas moins avec la nature des 
chofes & les lois de l’économie animale , 
que le Pouls dont il vient d’être fait men¬ 
tion. 

Confidérons auparavant4a nature & les 
caufes du Pouls Intermittent. Si en con- 
féquence d’une contraétion dans quelque 
endroit du fyftême artériel, le fang n’a¬ 
borde pas allez promptement, ni en allez 
grande quantité dans le finus veineux & 
dans l’oreillette droite du cœui*, pour que 
ces deux cavités étant pleines , elles puif- 
fent continuellement & fans le moindre 
rétard chafler le fang en le pouflafit dans 
le ventricule droit, & cela dans le^court 
elpace de temps ordinaire, alors le Pouls 
s’arrêtera quelque peu & éprouvera de 
\Intermittence ; car julqu’à ce que le linus 
& l’oreillette foient fuffifemment dillendys 
par l’abord continuel du fang, l’un & 
l’autre manqueront d’un Stimulus fuififant 
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pour pouvoir fe ccntrader ; & fi d’ailleurs 
le ventricule droit tarde à fe remplir, le 
trajet du fang à travers les poumons &, 
Ibn pafîage de cet organe au ventricule 
gauche , doivent en être néceflairement 
retardés , de même que la trujion du fang 
dans l’aorte & la diallole des arteres qui 
en eft une fuite. Ainli donc la repletion 
du finus 6c de l’oreillette droite du cœur 
fe faifant plus tard que dans l’état ordi¬ 
naire, il en réfultera cette efpece de Pouls 
que les Médecins appellent Imermiûenu 
Or, il eft clair que ce Pouls qui fe mani- 
fefte fans anxiété ou lans aucun autre mau¬ 
vais fymptome, eft absolument produit 
par les caufes qui viennent d’être expofées ; 
car autrement cet obftacle foit aux progrès 
du lang dans les différentes cavités du 
cœur, foit à fon trajet à travers les poû- 
mons , venant à durer , devroit être fuivi 
de palpitations de cœur , d’anxiétés, de 
difficultés de refpirer, toutes chofes que 
nous fuppofons n’avoir point lieu. 

Loriqu'on prendra la peine de bien ré¬ 
fléchir là-deffus, il fera évident de toutes 
façons, que dès que la nature travaille 
fortement à produire un cours de ventre, 
les char.gemens ou les troubles qui peuvent 
en reiuker dans le Pouls , doivent le faire 
toxitT^‘£vz. \‘Intermittence , attendu la fépara- 
tion qui fe fa it pour lors des fucs les plus flui¬ 
des des vaiifeaux fanguins , 6c du paflfage 
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de ces fucs dans les vaiffeaux iereux col¬ 
lateraux dont les orinces vont s’ouvrir 
dans la cavité du tube inteftinal ; car par¬ 
la les vaiflTeaux fanguins étant fruftrés 
d*une partie de leurs fluides , il abordera 
moins de fang dans l’un & l’autre tronc 
de la veine cave ; par la même railbn, le 
. lînus & l’oreillette droite du cœur n’étant 
ni diftendus ni irrités aflez promptement, 
le fang fera pouiTé avec trop de lenteur 
dans le ventricule correfpondanc, & enfin 
tout le relie fe paflera de la maniéré dont 
nous l’avons déjà dit C3). 

Or, plus il paflera de fucs des vaifleaux 
rouges dans les vaiffeaux fereux collaté¬ 
raux lefquels font deftinés à charier la ma¬ 
tière des diarrhées , plus l’inter/alle d’une 
diaftoleàl’autrefera confidérable ; ce qui fe 
concilie parfaitement avec les obfervations 
de Solano : mais ii ell à propos d’ayertir 
ici le Ledeiir , que de même que tous les 
Pouls Intermittens ne font pas un eflèt de 
cet abord d’humeurs dans les vaifleaux 
fereux, de même auffi tout Pouls Inter¬ 
mittent n’en pas fuivi d’une diarrhée cri¬ 
tique , & ne défigne pas conllamment les 
efforts ou la tendance de la nature vers ces 
évacuations ; c’ell pourquoi il ell prudent 
de confulter en même temps tous les au¬ 
tres 'lignes affeélés à cette eîpece de crife , 
fuivant l’avis de M. Kihell qui rectifie en 
cela Solano. C4!). 
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Nous voici maintenant parvenus au troi- 
fieme & dernier article des obfervations 
de Solano , c’eft-a-dire , à l’examen de 
cette efpece de Pouls qu’il appelle du nom 
barbare A'InciduuSy nommé plus convéna- 
blement par M. Nihell Pouls qui s'élève 
avec inégalité , & que je voudrois appel- 
1 er Pouls Afcendant ou qui monte. Le 
caraétere de ce Pouls eft, comme nous 
Pavons remarqué plus haut, compole tan¬ 
tôt de deux pulfations feulement, tantôt 
<îe trois, tantôt de quatre qui fe fuccédent 
conjointement ; car cela n’excede point 
ce nombre quatre dans les obfervations 
de Solano. L’ordre ou la marche de 
ces pulfations eft tel que la derniere 
l’emporte toujours en force & en éléva¬ 
tion fur la première ; ainfi, par exemple, 
dans les Pouls où ces quatre pulfations ou 
Ibubrefauts fe trouvent réunis ou con¬ 
joints, le fécond eft plus élévé que le pre¬ 
mier , le troiiieme plus que le fécond, & 
enfin le quatrième plus que le troifieme. 

Si ce Pouls dévient en même temps mouj 
Solano remarque qu’il annonce certaine¬ 
ment une fueur critique laquelle fera d’au¬ 
tant plus abondante, qu’il fe rencontre un 
plus grand nombre de pulfations qui fe 
iiirpaifent les unes les autres, & qu’en 
même temps chaque pulfation en particu¬ 
lier , l’emporte davantage en force & en 
élévation fur la précédente : du refte^ 
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Solano prétend avoir toujours obfervé ce 
Pouls mou , fi ce n’eft pourtant dans une 
occafion où il le trouva d’une dureté même 
notable, & où cet Obfervateur, après avoir 
récueilli tous les autres fignes qui pou- 
voient fe faire remarquer fur le malade , 
ne laifià pas de prédire, comme par inf- 
piration, un icfcére critique. 

Il eft bien aifé de démontrer que les ef¬ 
forts du cœur & des arteres qui produi- 
fent un tel Pouls, font infiniment propres 
à exciter la fueur, & uniquement adaptés 
à cette crifi particulière ; car l’humeur 
morbifique étant déjà parvenue à coâion, 
& fe trouvant plus fluide rélativement aux 
approches de la crife & à la molejfe furvenue 
dans ce Pouls, par quel autre moyen plus 
efficace les petites arteres cutanées qui 
voiturent la- matière de la fueur, pour- 
roient-elles fe dilater & s’ouvrir, fi ce n’efi: 
par une augmentation graduée de forces 
d’une pulfation i’ur l’autre , dans l’ordre 
expofé ? C’efl; ainfi qu’à chaque eflbrt la 
matière de la fueur e^ pouflee comme par 
jets , & chaffee au loin au travers de ces 
artérioles dilatées, jufqu’à ce qu’elle aie 
atteint les extrémités des petits vaiffeaux 
qui s’ouvrent à la furface du corps , & par 
ielquels s’échappe enfin la fueur ; les tu¬ 
yaux de la peau fe trouvant par-là humec¬ 
tés & relâchés, le Poulsquoiqu’il dé¬ 
vienne enfuite calme & réglée peutfufErs 
à fbutenir cette excrétion. 
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Ainfi donc, de même que le PoulsD/- 
crotus, ell par fes pulfations promptement 
redoublées, très-propre à opérer le déchi¬ 
rement des petits vaifTeaux, de même cette 
commotion irrégulière des arteres qui 
reboniiffent inégalement , eft de la plus 
grande éfficacité pour chafler la matière de 
la lueur jufqu’à la lurface du corps qui ell 
expofée aux imprefiions de l’air ; c’eft ainli 
que dans le flux & reflux, la mer grolîilTant 
de plus en plus & foulevant inégalement fes 
flots, l’onde s’élance de toutes parts & 
fe répand au loin fur le rivage. 

A l’égard de ce cas unique où Solano 
d'après la dureté conllante du Pouls dont 
nous parlons, prédific un iftére, s’il faut 
dire là-delTus fon avis, je penfe que cette 
dureté dans le Pouls, vcnoit de ce que la 
nature avoir befoin d’efforts beaucoup plus 
confldérables pour chalfer vers la peau 
une matière aufli tenace & aulîi vilqueufe 
que la bile, qu’il ne les faut ordinaire¬ 
ment pour porter à la furface du corps la 
matière cuire & très-fluide de la fueur : mais 
comme, fuivant le Proverbe vulgaire , um 
Hirondelle ne fait pas le printemps je n’in- 
lîflerai pas davantage fur cette matière. 

Qu’il me foit permis, à cette occafîon, 
de hafarder , en forme de problème, une 
idée qui a trait à la queftion préfente î 
favoir , le Pouls Inciduus étant propre à 
exciter la fueur dans les maladies aiguës ^ 
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se pourroit-il pas l’être également à pro¬ 
duire l’écoulement des réglés chez les fem¬ 
mes , hors l’état de fièvre ? Pour que cet 
écoulement ait lieu, il faut que lesvailTeaux 
qui relient ordinairement entortillés & en 
pelotons dans la fubllance épaiffe & char¬ 
nue de la matrice , fe débrouillant, pou? 
ainfi dire , aux approches des menllrues , 
affeclent pour lors des lignes droites, que 
leur diamètre augmente ou leur cavité 
s’amplifie peu-à-peu, & qu’enfin par leurs- 
extrêmités dont il ne dégoutoit auparavant 
que quelques fércfîtés, il coule de vrai fang ; 
il feroit donc important d’obferver fi un 
pareil Pouls iXInciduus')^ n’auroit pas lieu 
dans le travail de l’éruption des réglés, 
d’autant mieux que ce Pouls a déjà quel¬ 
que analogie avec les caufes qui excitent 
cet écoulement ; analogie qui femble pou¬ 
voir établir entr’eux de la connexité. 

Il feroit réellement beau & d’une grande 
utilité pour la pratique de la Médecine, de 
connoître à coup fur, par la feule obferva- 
tion du Pouls , les approches du flux 
menflruel ; c’eft un problème dont je 
propofe l’exam.en & l’étude aux Médecins 
qui ont véritablement à cœur leur pro- 
feflîon Csi)- 

Voilà ce que nous avons à dire pour le 
prefent fur les découvertes de Solano, qui, 
à mon avis, font tout ce qui a paru de 
plus frappant 6c de plus utile en généra! 
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fur la dodrine des fignes des maladies 
depuis Hippocrate. Celui qui aura le 
malheur de ne pas fentir de quelle im- 
ponance ces découvertes font pour la 
Pratique , doit être regardé comme 
abfolument inepte à la Médecine. Je 
terminerai cette DilTertation par ces pa¬ 
roles du célébré Van-SwUten que nous 
avons déjà cité, w H eft probable qu’on 
î> peut encore parvenir à la découverte de 
» plufieurs fignes femblables touchant la 
V refpiration , la langue, les urines, &c. 
J) Du moins, ceci doit-il être un nouvel 
3 ) aiguillon pour s’appliquer à l’obfemtion 
3) de tous les phénomènes des maladies ; 
33 car c’eft ainfi, dit Galien O, que tout 
33 honnête Médecin qui aimera le vrai & 
33 le beau , qui ne fera rebuté ni par 
53 les difficultés ni par la longueur du 
33 temps, & qui ne craindra pas le travail 
>3 de l’obfervation, portera la perfection 
33 du talent à un tel point, qu’il faura prédire 
33 le jour précis , l’heure même à laquelle 
33 doit arriver la mon du malade «. 


(*) De diehtis criùe, Lih. 7. cap. 4 Z. 
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CO T Oksque le Chancelier Bacon a 
7. comparé les fciences à des pyra» 
mides dont la bafe porte uniquement fur 
fhifl;oire'(& l’expérience , la partie voifine 
du fommet appartient à la métaphylîque-, 
& enfin le fommet lui-même ou la pointe 
du cône efl réfervée au Créateur , lors, 

dis-je , que ce grand Homme a imaginé 
cette comparaifon, il a voulu faire enten¬ 
dre par-là que l’obfervation devoir pofer 
nécelfairement la première table primum 
tabulatum de nos connoiffànce^, en déve¬ 
loppant & mettant en adioifles premières 
facultés de notre ame. Or , l’obfervatioR 
bornée abfolument à la perception des 
phénomènes , en multiphant journelle¬ 
ment ces perceptions , peut fans doute les 
rendre affez familières à la mémoire, pour 
y faire des impreffions durables & les y 
tenir comme en réferve , fans autre ana- 
lylè que la fenlktion ou l’empreinte même 
de l’objet, & fans nullement s’enquérir 
des caufes. C’efl dans ce lêns que Platon 
a dit que la. fcience riétoit quuns réminif- 


Dt 0 »gmnt. feUirP,f0s> 7o- 
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cence. En effet, on conçoit aifément que 
ces impreflîons ainfi permanentes , fe ré¬ 
veillent au moindre rapport des circonf- 
tances, & fuffifent à cette logique na¬ 
turelle appellée logique des faits, logi- 
que couru comme toute logique vraie , 
lür laquelle doivent porter les véritables 
élémens d’une fcience. Telle a été, en- 
tr’autres , l’origine de la Médecine, je 
veux dire de cette Médecine naturelle, 
contemplative , & pour ainfi dire, afcéü- 

f ue 3 félon Pexpreflîon d’un Auteur mo- 
erne O, qui a mérité à fes partifans le 
titre de Naturijhs ou de feébateurs de la 
Nature. Telle eft encore la doctrine d’Hip¬ 
pocrate bornée en général à un fyftême 
d’obfervations , ou à un tiffu de faits bien 
vus & bien rapprochés qui fert encore 
aujourd’hui de fondement à notre Art. 

Remarquez maintenant que tous les 
Médecins légitimes voués à cette obferva- 
tion ou à l’étude de la Nature, non moins 
avides de lès phénomènes que foigneux 
de les récueillir dans leur mémoire, ont 
paru de tout temps faire très-peu de cas 
des caulès dont l’explication femble tenir 
fi fort à cœur à M. Fleming. C’ell ainfi, 
par exemple, que le Naturijîe Solano penfe 


(*) fLechetches üu quelfaes foUts d‘t^. de i» 

Méd. 
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que pour guérir il r^ejî pas nêceffaire de 
rechercher ou de connoïtre laJlruSure intime 
des fibres & leur figure ; pourquoi & com¬ 
ment elles fe meuvent ; jufquoii peut s'éten¬ 
dre la fphere de leur mouvement 5 par quel 
méchanfine ce mouvement fe propage d'une fi¬ 
bre à Vautre pour atteindre jufquau Stimuius 
qui Vexcite , &c. (f'). Cependant je ne dis 
pas que l’imagination ne puifle quelque¬ 
fois contempler le haut de la pyramide , 
ou s’éléver à des principes généraux déduits 
des propriétés mêmes des corps , comme 
à une eîpece de métaphyhque particulière 
de ces derniers, dont l’ufage modéré doit 
tourner à l’avantage de l’inllruélion ; tels 
font Vattraâion ou Vimpulfion dans la phy- 
fique proprement dite, la fenjîbilité^ Virri¬ 
tabilité ou le principe vital , &c. dans la 
Médecine : mais ces principes une fois ad¬ 
mis , n’aillions pas multiplier les élémens , 
dans la vue de ne lailfer aucune explica¬ 
tion en arriéré ; car alors il faudra nécef- 
fairement perdre terre & s’égarer dans la 
région des hypothèfes. C’eft ainfi que l*un 
de nos plus célébrés anciens , le fage Dio¬ 
des, difoit » qu*il ne faut pas écouter ceux 
» qui croient que l’on peut rendre raifon 


(^) Lap. Lyd.fol. g. Voyez,encore dans la DoStf, 
adarad. àcGarcia, pag. prf , & la Tradud. latine 
de rOuYtage de M. Nihell , pag. 8a & 8j. 



28 NOTES. 

» de tout..... Qu’il fuffic pour compter 
» fur un remede qu’on l’ait fouvent expé- 
» rimenté, quoique nous ne connoiffions 
» pas, la caufe de l’effet qu’il produit ; qull 
» étoit néanmoins bon de rechercher cette 
» caufe, afin de perfuader mieux les per> 
» fonnes auxquelles nous parlons de cet 
» effet C*) «. Maxime qui non-feulement 
prouve que la manie de raifonner, comme 
un tyran inquiet, a cherché de tout temps 
à fe mettre à la place de l’obfervation ; 
mais fait voir encore que tout l’avantage 
des Ipéculationspcnême les plus permifes,fur 
les caufes, fe réduit à faire briller la rétho- 
rique des Maîtres ; hélas ! fouvent peut- 
être au grand donunage des Difciples. 

Ea§e 15 , 

( 2 ) La maniéré dont s’exerce le Dz- 
trotits , dans les obfervations des Mo¬ 
dernes , c’eft-à-dire, la circonflance d’une 
plus grande force ou élévation dans le fe- 
cpnd QU dernier coup de la pulfation dou¬ 
ble fur le précédent, établit la plus grande 
conformité entre ce Pouls & le Caw'qaju 
des Anciens. D’après cette re¬ 
marque ^ il fembleroit naturel que cette 
derniere dénomination pût être employée 


{*) Hiftoin de 1» Méd. par Letîm > pag. 284, 
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indifféremment avec celle de Dicrotiis , à 
désigner la modification du Pouls qui an¬ 
nonce ou qui accompagne les hémorragies 
criiiquss du nez fi toutefois la dénomi¬ 
nation de Capriians ne mérite pas la pré¬ 
férence , comme exprimant plus parfaite¬ 
ment le caraélere du Pouls affefté à ces 
hémorragies, tel qu’il efl - donné par les 
obfervateurs & . qu’il fe préfente réelle¬ 
ment dans l’obfervation. C’eft une quef- 
tion que j’ofe propofer à nos Maîtres dans 
Part Sphygmique , & fur laquelle il con¬ 
vient d’attendre leur décifion. 

Les Anciens, comme on fait, avoient 
ainfi nommé cette forte de Pouls, Capri- 
^ans, de fon rapport avec les mouvemens 
inégaux qui fe font remarquer dans les 
fauts ordinaires de la Chèvre ; contens de 
donner par-là une image fenfîble de ce 
rythme particulier. La nouvelle compa- 
raifbn du Belier dont M. Fleming vient 
enrichir la Théorie , offre des refîburces 
plus étendues ; elle explique jufqu’au mé- 
chanifme le plus caché & le plus immédiat 
des hémorragies du nez dans les maladies 
aigues , objet dont les Anciens n’avoient 
certainement garde de s’occuper ; mais au 
moindre examen, il fe trouve que ce n’eft 
malheureufement ici qu’une fiftion ingé- 
nieufe qu’on ne fauroit même fuivre bien 
loin. 

En effet, fi la rupture des artérioles qui 
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foumifTent à la membrane de Schneider^ 
cft fi éminemment favorifée par la circonf- 
tance de leur fortie direâe du cœur, 
ainfi que le prétend. M. Fleming, afluré- 
menr beaucoup de petites arteres du cer¬ 
veau & de plufieurs autres endroits du 
corps, devroienr, par la même raifon, 
éprouver des déchirures confidérables. Que 
fi une expofition aux imprefiîons de l’air 
par une large furface, contribue beaucoup 
encore à cet accident, de même que le 
voifinage du cœur en conféquence des 
èfifets plus prochains de la force impulfîve 
de ce vifcére , je ne fâche point, dans le 
corps , d’artérioles plus expofées à tous 
égards, que celles qui rampent fur les vé- 
ficules pulmonaires & les ramifications 
bronchiques, fi ce n’efl: pourtant les coro¬ 
naires , quant au feul rifque de la fituation. 

Au furplus , il n'eft guere pofiîble de 
concevoir une continuité ou extenfion de 
ce battement double du Dicrotns , jufque 
fur les artérioles , du moins avec l’énergie 
qu’on peut croire nécelTaire pour leur rup¬ 
ture. Les divers réfeaux & anaftomofes 
que ces artérioles forment entre elles, les 
angles nombreux qui en réfultent naturel¬ 
lement & qui ne peuvent qu’être multi¬ 
pliés, fpécialement à l’égard des artérioles 
de la membrane pituitaire , par la llruc- 
ture anfraélueufe des cavités du nez, pa- 
roiflênt devoir ajouter beaucoup encore 
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aux obftacles ; fans compter qu’il n’efl: pas 
décidé que les hémorragies du nez ne 
puiflent grriver par relaxation ou dilata¬ 
tion des extrémités artérielles [ âiajieieji , 
anajlomojt'^, tout auffi bien que par dé¬ 
chirure S_àiaireJLy iiahroJl~\t par les vei¬ 
nes , tout comme par les artères, &c. 

,ip. 

C 3 ) Il feroit fuperflu d’infifter lûr tous 
les inconvéniens d’une pareille explica¬ 
tion ; il fuffira de remarquer que la plu¬ 
part des évacuations qui furviennent dans 
les maladies aiguës, comme les fueurs 
copieufes, le flux abondans d^urines, les 
hémorragies du nez, &c. devroient nécef- 
fairement produire Yintermmence du Pouls, 
en fruftrant le fang de fa partie fluide, ou 
en diminuant la malfe même de cette li¬ 
queur & retardant par-là fon abord dans 
les oreillettes & les ventricules; D’ailleurs, 
en admettant pour un moment Phypothèfe 
de M- Fleming , je demanderai comment 
il peut arriver que le fang recouvre aulS 
promptement fa partie fluide , pour qu’il 
n’y ait fouvent plus Sintermitunce dans le 
Pouls, bientôt après l’effet d’un purgatif? 
Comment l’évacuation abdominale ainfî 
forcément obtenue, peut-elle quelquefois 
en impofer de la forte au principe ou agent 
du dépôt des matières de la dkrrhée fut 
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les vaifTeaux fereux des intellins ? Car 
fans doute cette réparation de fucs ou des 
matières ne doit plus avoir lieu, fi-tôt que 

V intermittence du Pouls difparoît après 
Paélion du médicament. )) 11 y a long¬ 
temps «, dit, au fujet de cette interpré¬ 
tation , le Tradudeur de M. Cox , pag. 
244 , » que Chirac avoit prétendu que 
» les palpitations & Xintermittence du 
» Pouls, provenoient des divers poids & 
» des divers dégrés d’épaiflilTement des 
î> portions du fang, dont les unes faifant 
» plus d’imprefllon que les autres, genoient 
» par-là le mouvement des ventricules & 
» des oreillettes : mais ces fortes d’expli- 

V cations pour s’être gliflfées dans beau- 
» coup d’ouvrages dont les Auteurs fe 

V font copiés, n’en font pas moins frivoles 
» & puériles «, Il y a plus long-temps en¬ 
core , & j’en fuis fâché pour l’honneur des 
fpéculations de M. Fleming , que Canpi- 
vaccins [ Voy. de pul/îb. ] a cru trouver la 
caufe de Xintermittence du Pouls, dans les 
obftrudions & la répletion des arteres & 
des veines des inteftins. J’ajouterai le fen- 
timent diAâuarius qui me paroît mériter 
attention ; cet Auteur aflure formellement 
que l'inégalité du Pouls vient des obftruc- 
tions ou des embarras qu’il peut y avoir 
dans le corps ou la malle des principaux 
vifcéres ; il prétend que la preuve du fait 
fe tire du rétablifleraent même du Pouls, 

qui 
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qui s’obferve après l*évacuation des ma¬ 
tières qui caufoient les fufdits embarras C). 

Voilà, jfi je ne me trompe, qui comprend 
implicitement le cas de Vinégalité du Pouls 
occafionnée par la faburre des premières 
voies, ou du moins qui préfume très-na¬ 
turellement ce cas. Nous avons d’ailleurs 
quelque chofe d*affez pofîrif là-de0us ; 
c’ell l’obfervation de Galien fur l’Empe¬ 
reur que nous avons déjà rapportée, & 
le caradere que cet illullre Médecin nous 
a tracé du Pouls ééingurgitaxion U 
faut donc bien fe garder de croire que 
lobfervation qui établit l’inégaliré du 
Pouls pour ligne de faburre dans les pre¬ 
mières voies, foit aufîî neuve que vou- 
droit nous le perfuader l’Auteur d’une 
Thèfe -, ni que rinégalite du Pouls 

vaguement énoncée fans nulle des ci^conf- 
tances propres au Jîomachal ou à Vintejîi- 
nal, foit tellement identique avec \imer- 
mijfwn , que ce dernier mode puilTe être 


{♦) 'Porrb quoi pr/tfiantîorum partium ohJlruBio-^ 
nés faciant Pulfus ine,quales, excretiones illarum 
que. ejufmedi reflittmnt faits déclarant. Med.five 
de method. Ided. lib. i. pag. 14.$. 

Par'uus , tardns, rarust languidus 
qualis. Voyeï encore âias Strutbius y pag. ijp, 
lib, IV.,^ 

(■44*j jln tn Ptilfinaqnali autinterrniît.pm^ 
S«»t l ïarifiis ijiz , pu M. Hug. Gauthiet 
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un fupplément au premier = Pulfûs inct- 
qualitas aut hujui fupplementum intermiffio , 
eft-il dit dans cette Thèfe. Moins encore 
peut-on confondre ces deux modes pour 
ce qui eft des indications dans le traite¬ 
ment des aigues , comme le fait le même 
Ecrivain^) ; car fi le Pouls du vômiffement 
& celui des urines font inégaux, le Pouls 
utérin , celui des hémorroïdes, & autres 
le font de même. En outre, tous œs dif- 
férens Pouls Ibnt très-fort fpécifiés & dif- 
rinéts entre eux par des modifications ou 
des accejjoires particuliers ; & de plus, ils 
reviennent fouvent dans les maladies ai¬ 
gues & dans tous les temps de ces mala¬ 
dies ; ce qu’on ne peut pas dire tout-à-fait 
de la vraie intermittence. 

Page 19 . 

C 4 ) Tous ceux qui, d’après M.MAd/, 
ont écrit fur la Doftrine de Solano , 
ont répété ce reproche d^inexactitude au 
fujet du Pouls intermittent, & ont loué le 
premier de fa remarque , tout en blamant 
le fécond j voici de quoi ie défabufer fur 
cet article. » Les exceptions dont parle 
» ici M. Nihdl & que M. Noortwik rap- 
» pelle dans fa Préface, à l’égard du Pouls 
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» intermittent en particulier, quoique bien 
» railbnnées , ne lailTent pas d’être en 
» quelque forte ridicules, pour n’être pas 
» tout-à-fait dans le fujet que nous trai- 
» tons, & Ton peut d’autant moins en 
» critiquer l’illuftre Solano. En effet , ce 
5) dernier a eu loin d’avertir au frontifpice 
» de fon livre , qu’il entendoit parler feu- 
j) lement de la méthode la plus fure & la 
» plus utile pour connoître & traiter les 
■» maladies , c’efl-à-dire, les mala- 
» dies qui, fuivant Hippocrate, fe termi- 
» nent promptement par des crifes qui 
» leur font propres ; quoi de plus clair ? 
» Enforte que dans fon ouvrage fur les 
)) maladies chroniques, il n’eft nullement 
» queftion qu’il recommande la doélrine 

» du Pouls.Or ,• quel rapport à ceci , 

« je vous prie , avec un PjouÎs habituelle- 
» ment intermittent , & les autres cas rap- 
» portés par M. Nikell , qui tiennent à des 
» caufes tout-à-fait étrangères à la quef- 
» tioii desjnaladies aiguës ? Eft ce que ff 
» dans un moribond ou dans toute per- 
» fonne qui meurt de mort violente ou 
» de mort naturelle , on obferve le Pouls 
» intermittent, ce Pouls fera, conformé- 
» ment aux réglés de Solano^ un véritable 
» indice d’une prochaine & falutaire diar- 
» rhée critique ? nullement fans doute. 
» J’en dis autant des autres fîgnes , & con- 
» dus que bien que les exceptions 
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» Nihell foient très-bonnes pqur l’inflruc- 
» tion des Médecins, principalement des 
» Commençans, elles ne fçauroient être à 
» la charge injufte des réglés ou préceptes 
» de Solano «. Voy. Don Roche , Nuevas 
y rar. Obferv., pag. 270. 

Page 23. 

C'i) Dès que ce mouvement parti¬ 
culier du cœur & des arteres qui produit 
YinciduuSy eft le moyen le plus efficace 
pour porter au-dehors la matière de la 
î'ueur, ce rythme dans le Pouls devroit 
toujours être abrolument requis pour dé¬ 
cider cette excrétion : mais premièrement, 
on voit affez fouvent dans les maladies, 
des fueurs furvenir 'fans nul mouvement 
d'incidmis fur le Pouls ; & Solano a même 
obfervé, d’après les Anciens , qu’une 
certaine humidité de Partere fuffifoit quel- 
que^is pour annoncer & amener la fueur. 
En fécond lieu, les réfeaux que forment 
les vaiifeaux cutanés, la néceffité d’une 
fecrétion dans les glandes miliaires, fui- 
vant les phyfiologiftes, & plus que tout 
encore les circonftances qui entrent dans 
j*appareil Scda marche d’une crife, tout 


Arterti, tunica moUis *c humeSla appareft 
cap. 5 a iefignif, txfitdorib.pdg. a*»- 
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cela ne fàuroit fe concilier avec l’idée de 
Ces petits jets de fueur lancés de proche 
en proche jufqu’àla furface du corps, & 
tout le relie du méchanifme de cette crifè 
particulière, àontM..FlemingktthXt s’êyre 
égayé a nous tracer le tableau. 

Au relie, on ne fait trop fur quoi cec 
Auteur a pu Ibupçonner que le rythme de 
Vinciduus pourroit également opérer 1 éru¬ 
ption des réglés, comme il opère l’excré¬ 
tion de la fueur. De ce que deux crifes par 
deux différens couloirs font fondées fur 
les efforts de la nature, & dirigées par le 
même principe, il ne s’enfuit pas que le 
méchanilme de chacune d’elles en parti¬ 
culier , doive être marqué par un rythme 
commun fur le Pouls. Au moins la variété 
dans l’organifation d’un de ces couloirs 
comparé à l’autre , doit-elle mettre quel¬ 
que différence dans la marche de l’une & 
de l’autre excrétion. D’ailleurs , puifque 
la plus grande ténacité & denfité de la 
bile par rapport à la matière fluide de la 
fueur, eft capable d’altérer fi fenfible- 
ment le caraftere de Vinciduus y comme 
l’obferve M. Fleming , jufqu’où n’ira pas 
cette altération iorfqu’il s’agira & d’une 
liqueur aufli denfe que le fang, & d’un 
organe aufli eflentiellement différent de 
celui de la peau, que l’efl la matrice ? Ce 
n’efl pas , comme on voit, la peine de ré¬ 
futer de pareilles hypothèfes. 
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A l’égard d’un caradere dans le Pouls, 
qui défigne la prochaine éruption des ré¬ 
glés, dont M. Fleming délire li ardemment 
& avec tant de raifon de voir la Pratique 
enrichie, fes voeux à ce fujet font remplis 
depuis quelques années. C’eft une décou¬ 
verte que nous devons, avec plulieurs au¬ 
tres de la même efpece , à l’Auteur des 
Recherches CO > & dont la vérité n’eft plus 
conteJdée ; fur quoi je ne puis m’em¬ 
pêcher de remarquer, que l’Univerlité de 
Montpellier qui d’abord a dû traiter avec 
un fage doute la nouvelle Doctrine du 
Pouls , compte aujourd’hui peu de fes 
Membres qui foient véritablement oppo- 
fés à cette méthode ; car tel n’ofe en¬ 
core lui donner en public fon fuffrage 
qui fecrettement s’évertue à la cohnoitre. 
Puilfe cette Ecole célébré en encourager 
de plus en plus les progrès 1 


Ci) Galien avoir déjà obfervc que le Pouls élevé 
& vihrofus très-approchant du dicrote , annonçoit 
ks hémorragies par Vutérus , les vailTeaux hé- 
morrhoïdaux, & par le nez j mais ce ne font-Ià 
que de fort légères apperçues , par rapport à ce que 
les modernes font parvenus à déterminer de poH- 
tif for cet article. 


FIN. 
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EXTRA IT des Regijlres de la Société 
Royale des Sciences, du ^ Avril ^7^7* 

Mrs. Venel & Broussounet , qui avoient 
çté nommés pour examiner un Ouvrage de M. 
PouauÉT , intitulé Etfiti fk, le pouls, iS’c. , ea 
ayant fait leur rapport, laCompagnije a jugé cec 
Ouvrage digne de l’impreiTjon ; En foi de quoi 
j’ai fîgné le préfent Certificat. A Montpellier ce 
lo Avril 17e7- 'DE RATTE, Secretam 
^erpétml de lu Société Royale des Sciences. 


■ T . . 

PRIVILEGE general. 

I OÜIS, PAR LA Grâce DE Dieu , Rox de 
^France et de Navarre, à nos amés 8c 
féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours de 
Parlement , &e. Salut. Notre bien-aimée la. 
Société* Royale des Sciences de Mont¬ 
pellier nous a fait expofer, qu’elle auroit befoia 
de nos Lettres de Privilège pour la réimprcilîoa 
de fes Ouvrages. A ces Caufes , voulant favora¬ 
blement traiter notredite Société, Nous lui avons 
permis & permettons, pat ces préfentes , de faire 
réimprimer par tel Imprimeur qu’elle voudra 
choifîr , tous les Ouvrages qu’elle voudra faire 
réimprimer en fon nom , en tels volumes , ferme, 
marge > caraéleres, conjointement ouféparcment, 
& autant de fois que bon lui femblera, & de les 




faire rendre & débiter par tout notre Royaume, 
pendant le temps Ac vingt conl'écmives, 

, à compter de la datte des préfentes ; fans toutefois 
qu’à l'occafipn des Ouvrages ci-delTus Ipécifîés, 
il puifle en être réimprimé d'autres qui ne foient 
pas de notre Société. Faifons défenfes , &c. 
Donné à Vcrfai'Ies le vingt - neuvième jour du 
mois d’Août l’an de grâce mil fept cens foixante, 
te de notre Régné le quarante-cinquième, 

PAR LE ROI ExV SON CONSEIL 
signé Lbbegue. 


Re^firé fur le Regiflre XV. de la Chambre 
Royale îS" Syndicale des Libraires ( 3 " Imprimeurs de 
Taris N*. 112. fol. 113. conformément au Regle¬ 
ment de 1723 , qui fait défenfes, art, 4.1, à toutes 
perfonnes de quelques qualités (3 conditions quelles 
foient, autres que les Libraires €5* Imprimeurs , de 
vendre , débiter , fiüre afficher aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms, fait qu’ils s’en difent 
les auteurs ou autrement , CTc. A Taris ce 13 
O^obre 1760. 

Signé Vincent- Adjoint. 




